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CH8EB ET AUTBEE

On lit dans le Journal de Québec:

M. J.-O. Dion, secrétaire du comité du monu-
ment De Salaberry, doit quitter Québec, pro-
chainement. Avant de partir, il a voulu
témoigner sa reconnaissance aux membres de la
presse de cette ville pour le concours qu'ils lui
ont donné, et à quelques autres citoyens qui
l'ont aidé à divers titres, en les invitant à un
goûter au Motuntain Hill House. Nous croyons
pouvoir dire que M. Dion part satisfait de l'ac-
cueil que la ville de Québec a fait à son ouvre
patriotique. De leur côté, les citoyens de Qué-
bec garderont un bon souvenir de celui qui s'est
montré toujours si gentilhomme dans tous ses
procédés.

Du dernier séjour de l'empereur d'Al-
lemagne à Gastein, les Kælner Nachrich-
ten nous rapportent l'anecdote suivante :

Un prestidigitateur avait obtenu la permis-
sion de se produire en présence de l'empereur.
La société était nombreuse et des plus bril-
lantes, et l'escamoteur recueillit l'approbation
générale. La représentation allait finir lorsque
notre artiste s'adressa à la société.

-Je vais maintenant, dit-il, montrer mon
meilleur tour. Est-ce que quelqu'un de la so-
ciété a par hasard un mouchoir propre sur lui?

Tableau ! Heureusement, le franc-rire de
l'empereur mit tout le monde à l'aise, et l'artiste
put exécuter son tour avec un mouchoir propre.

La Wh/titehall Review publie sur l'infor-
tuné prince impérial l'anecdote suivante
qu'elle lit tenir de bonne source :

Aussitôt après que le prince fut débarqué au
Cap, il reçut ordre de se rendre à un camp situé
à quelque distance, pour se présenter à l'officier
commandant l'artillerie. Chemin faisant, le
prince rencontra un jeune officier qui allait
dans la même direction que lui. L'officier, qui
ne connaissait pas le prince, lui demanda à
quelle batterie il appartenait.

-Je n'en sais rien, répondit le prince.
-Quoi! aiouta l'officier, tout étonné, vous

ne savez pas à quelle batterie vous appartenez!
Mais il faut être fou!

-Peut-être avez-vous raison, répliqua le
prince, mais, je vous le répète, je ne sais pas à
quelle batterie j'appartiens.

Quelques pas plus loin, ils rencontrèrent un
officier qui revenait du camp. Le premier offi-
cier, intrigué de l'air d'extrême insouciance de
son compagnon de route, demanda au nouveau
venu:

-Quel est ce jeune écervelé 1
- Comment !-lui répondit son collègue-

vous ne connaissez pas le prince impérial?

N'y a-t-il pas dans cette insouciance
quelque chose de l'esprit aventureux de
ces vieux chevaliers, toujours prêts à plan-
ter leur tente partout où il y avait de
grands coups de lance et d'épée à donner!

Il y a neuf cents ans l'Islande fut colo-
gisée par des Norwégiens. Ces émigrants
étaient les hommes les plus intelligente et
les plus indépendants de leur pays qu,
plus tôt que de se soumettre à la tyrannie
de Harold, aimèrent mieux quitter la terre
natale. Aussitôt établis en Islande, ils y
créèrent une république si pondérée qu'elle
dura sans aucun trouble pendant plusieurs
siècles. A la fin, quelques ambitieux,
membres de l'assemblée nationale, essay-
èrent d'empiéter sur ce que leurs conci-
toyens considéraient comme étant le droit
du peuple. Il s'ensuivit un vif débat et
une lutte sérieuse. Un esprit d'hostilité
s'éleva, les deux partis s'armèrent, et vers
le mileu du 13me siècle, trois cents ans
après l'introduction du Christianisme, l'his-
toire de l'Islande dut enregistrer des faits
de violence et d'effusion de sang humain.
Ce spectacle épouvanta les habitante pai-
sibles, et décida l'Assemblée à investir le
roi de Norwége du pouvoir de décider
légalement, à titre d'arbitre, sur tout dif-
férend analogue qui pourrait s'élever à
l'avenir. Certaines conventions furent
faites entre le roi de Norwège et le peuple
d'islande ; il y fut stipulé expressément
que, en aucun cas, ni sous aucun prétexte,
le roi n'essaierait d'introduire en Islande
aucune force armée. Cette clause n'a ja-
'nais été violée par les rois de Norwége
et Danemark, en sorte que depuis six
cents ans aucune troupe militaire n'a été
levée ni introduite en Ilslande.

Il parait qu'il s'agite, à Londres, en ce
moment, une question bien autrement grave
que la question du Zululand.

C'est la question des bai#ers.

Une dame écrit au Herald pour lui si-
gnaler l'habitude shocking des mécaniciens,
chauffeurs et conducteurs du chemin de
fer Métropolitain, d'envoyer des baisers du
bout des doigts à toutes les personnes de
l'autre sexe qui se trouvent à la fenêtre ou
sur le balcon au moment du passage des
trains.

Un reporter a été envoyé dans toutes
les maisons de la ligne du Métropolitain,
pour tirer au clair cette question des bai-
sers. La première pertonne à qui il a ex-
posé le cas, une très-respectable miss quia
depuis longtemps coiffé sainte Catherine,
lui a affirmé que personne ne lui a jamais
envoyé de baisers, et qu'il ferait beau voir
qu'un homme quelconque, employé ou non,
se permît une semblable familiarité.

Une adolescente aux blonds cheveux
bouclés ne voulait d'abord pas dire ce
qu'elle sait, parce qu'elle ne veut pas qu'on
" la mette dans le journal." Mais le re-
porter est devenu persuasif et elle a avoué
que chaque fois qu'un certain train passe
devant sa fenêtre, un pttit serre-frein, de
bonne mine, met deux doigts devant sa
bouche, puis lève les yeux au ciel et étend
les bras dans la direction de la jeune cu-
rieuse. Elle a observé souvent ce manége,
qui l'amuse beaucoup, mais elle ignore si
c'est là ce qu'on appelle envoyer des bai-
sers.

Une matrone qui a son franc-parler et
n'y va pas par quatre chemins, remarque
que tous les employés du Métropolitain
envoient incessamment des baisers à toutes
les jeunes femmes du quartier, mais ce
sont ces dames qui ont commencé et qui
sont toujours prêtes à recommencer. C'est
dans la nature. Quand une jeune miss
voit passer un jeune employé, portant bien
son uniforme, elle lui envoie instinctive-
ment un baiser, comme elle en envoie à
tout objet, animé ou non, qui réunit les
deux qualités d'être joli et fugitif.

Le major Cavagnari n'est pas le pre-
mier ambassadeur qui ait été assassiné en
dépit de tous les droits des gens adoptés
pour les relations internationales. Mais
l'Afghanistan semble s'être particulière-
ment distingué sous ce rapport. Le Frem-
denblatt donne le relevé des envoyés et
ambassadeurs qui ont péri â Caboul de-
puis 1525, où cette ville fut élevée au
rang de capitale.

On sait qu'en 1840 les Anglais ont pris Ca-
boul d'assaut et que sir William Macnaghton
fut institué comme gouvertneur. Le 2 novembre
1841, les habitants de Caboul attaquèrent les
officiers A. et C. Burnts et Z. Broadford, pen-
dant qu'ils se promenaient, et leur coupèrent la
tête. Le même jour. toute la ville se souleva
contre les Anglais, sur lesqu-1 ou se livra a un
véritable massacre. Quelques jours après, Ahbar
Kahn, l'oncle de l'émir actuel, occupa la ville et
fit prisonnier le gouverneur Macuaghton. Le
23 décembre il fut fusillé avec tout le personnel
devant le palais de résidence.

En 1735, l'ambassadeur à Caboul du Schah
de Perse, Mohamed Mirza Kahn, fut surpris
dans son palais ; on le massacra ainsi que ses
gens, après quoi leurs cadavres furent tratnés
par les rues de la ville. Peu de temps après,
une armée persane s'empara de la ville et plu-
sieurs milliers d'habitants furent décapités.

Sous le règne du grand mogol Akbar le Grand
(de 1555 à 1605), Caboul appartint pendant
Quelque temps aux Indes, et, peudant cette
epoque, deux gouverneurs indiens furent masta-
cres avec leurs employés. En 1562, on assas-
sina même le souverain du pays, Allah-Eddin,
et son palais fut livié aux fatmumes avec tous
ceux qui s'y trouvaient. Les Afghans jouissent,
du reste, de la réputation d'être des mahomé-
tans très-vindicatifs.

Cette série de crimes dont Caboul a été
le théâtre justifie, à un certain point, los
imprécations de la presse anglaise contre
cette ville. Et l'un des principaux or-
ganes, qui en demande la destruction com-
plète, s'écrie : " Il ne doit plus en rester
vestige : ainsi l'exige la colère céleste."

-Nous ne pourrions donner de meilleurs con-
seils à nos aimables le ctrices que celuti d'aller
visiter le nouveau magasin de mode de MA-
DAME P. BENOIT au No. 824, rue Ste-Cathe-
rine (près de la rue St-Denis), où elles trouve.-
rent le pius beau choix de chapeaux, plumes,
fleurs et ruban. Les ordres pour chapeaux sont
exécutés avec habileté et promptitude et sur-
tout à très-bas prix. Ainsi, que tous s'empressent
de profiter du p remtier choix e-t laissent leurs
commandes au No. 824, rue Ste-Catherine. entre
e rues St-Demîs et Sanguinet.

AVIS AUX DAMB
MADAME,-NOUs avons l'honneur de vous

annoncer que notre importation d'automne est
maintenant toute reçue et que notre assortiment
de marchandises sèches est au plus grand com-
plet. Il nous fait plaisir de pouvoir vous dire
que, grâce à l'encouragement tout à fait libéral
qui nous a été accordé jusqu'à présent, nos af-
faires se trouvent dans un si bon état, qu'il
nous a été facile de faire nos achats aux mêmes
taux que les marchands du gros, et nos dépenses
étant bien moindres que les leurs, il est tout
naturel que nous puissions faire le commerce de
détail à des prix plus bas qu'ils peuvent faire
celui du gros. A cea avantages déjà considé-
rables, nous ajoutons celui de pouvoir acheter
comptant, et par conséquent presque pour rien,
des fonds de banqueroute que nous avons
presque toujours en main, autre moyen encore
plus propre que les deux premiers à nous per.
mettre de vendre à meilleur marché que n im-
porte qui. Soumettant ces faits à votre consi-
dération et vous priant d'agréer nos remercie-
ments pour le bienveillant encouragement que
vous nous avez accordé, nous sollicitons respec-
tueusement votre prpchaine visite.

DUPUIS PRERES,
No. 605, rue Ste-Catherine, ooin'de

la rue Amherst, aux deux boules
noires, Montreal.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. TOURANGEAU, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

PROBLEME No. 184

Composé par M. ELIK JAcquol, Montréal
NOIRE.
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BLANCs.
Les Blanca jouen t et gagnent.

Solution du Problème No. 182

Les Blancs jouent Les Noirs jouent
de de

19 8 2 17
61 55 17 61
67 66 et gagnent.

Solutions justas du ProblèNs .o. 182

Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R. Denis, H.
Larose, N. Saucier, H.-F. Rousseau et A. Morin.

Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot.

Québec :-N. Langlois, J. Lemieux.

LES ÉCHECS

MoWTRtAL, 9 Octobre 1879.
Adresser toutes les communications concernant cette

partie du journal àM. 0. TatEuP, No. 698, rue Saint.
Bonaventure, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions instes du problème No. 178: MM. Z. De-
launais, V. Gagnon, Québec; N. P., Sorel; M. Toupin,
S. Lafrenaie, J. Gauthier, Montréal ; L. O. P., Sher-
brooke; M. Lalandry, New-York.

J. W. S.. Montréal. - Lettres et journaux reeus.
Merci.

EnaRATU.-Dans la partie No. 95, au I1 aoup des
Blancs, Il faut jouer: Il F 3e T D au lieu de: Il F
Se T D.

Le Pigaro donne les détails qui suivent, eonsernant le
tournoi entre MM. Potter et Mason:

"Position dtes joueurs : Potter 5; Mason, 5 ; parties
nulles, 11. Ces chiFres accusent ans égalité de force,
mais l'examen des parties louées nous fait sonnaltre
la diFérence de tempérament des deux joueurs. Potier,
doué de patience et de tenacit,, un haut degré, ne

'laisse échapper aucun détail; toutefois, Il n'est pas un
tacticien de premier ordre. Mason possède plus de lar-
geur dans les combinaisons, mais sa tactiq us n'est pas
aussi iuste, et la fougue de sou caractère le porte seu-vent S commettre des fauteslimpardonnablîes. En somme,
ce tournoi a été très-intéreseant, et 6ht bonneur aux
deux jouteurs."

TOURNOI D'ÉcHECS A OTTAWA.
Voici la position des loueurs dans le eeneours d'échece

qui s'est terminé & Ottawa le 29 septembre dernier :

J. Hndeson......Gagnées. Perdues. Nulles. Total.

E. Pope...............4 i
J. White------------ 2 i 3
E.B.Holt ....---... 2 2 3

T. D. Phllpsu......3 :î o
F. X. Lambert..-.-....-t 4 I 14

En cnséqueuee, M. Pope; de Québes, remporte le
1er prix; MM. Wbite et Erîberi, d'Ottawa, soat égaux

pour les 2e et 3e prix, et M. Holt, de Québec, et Rév. T.
D. Phillips, d'Ottawa, pour les 4e et 5e prix.

M. Shaw, de Montréal, et M. De Boucherville, d'Ol-
tawa, devaient pi endre part à la lutte. M. Shaw, après
avoir obtenu un premier succès, dut quitter la capitale
plur affaires d importance; M. De Bouchervllle 0s
trouva absent lors de l'ouverturé du tournoi.

La neuvième assemblée de l'association se tiendra de
nouveau à Ottawa, en 1880. Voici les noms des offiolers
pour l'année courante:

Président: T. LeDroit, Québec; Vice-présidents : T.
Workman, Montréal, Dr Ryail, Hamilton, et Dr Hurl-
bert, Ottawa; Secrétaire: Rév. T. D. Phillips, Ottawa;
Comité de régie : G. Baker, F. X. Lambert, 8. Benoît et
J. B. Cherriman, Ottawa; J. Barry et J. Henderson,
Montréal; J. H . Gordon, Toronto, et B. Pope, Québec.

SOLUTION DE L'ÉNIGME No. 6.

1 P4e T R. 2 P 4e D. 3 C 3e FD. 4CprP. 5 T 3e T.
6 T 3e C R. 7 T 4e C. s P 3eC R. 9 F 3 T. 10 R2 D.
11 D ler R. 12 C D 3e F. 13 T 4e D, échecdble et mat.

PROBLÈME No. 180.
Faisant partie de l'envoi qui a obtenu le 1er prix dans

le tournoi de Paris, 1878.

Composé par M. JOHANN BaRE, à Graz, (Autriche.)
NOI"S.

BLANCS.
Les Blancs jouent et font échec et mat en 2 coupe.

Nolution du
Blancs -

1 R60C
2 R5eF
3 D 6e F D
4 D 4e R, mat.

problème No. 178.
Noirs.

1R 4e D
2 R5e D
3 Rilone.

96ème PARTIE.

Jouée dans le tournoi par correspondance entre l'An-
gleterre et les Etats-Unis : M. Goeaip, Anglais, et ma-
dame Gilbert. Américaine.

Détense Pétroif
Blancs. Noirs.

M -Gossn. Mme GILasKT.
1P4eR 1P4eR
2C 3FR 2C3eFR
3CprP 3P3eb
4 C3eFR 4 CprP
5 P4eD 5P4eD
6 F3e D 6 C 3e F D
7 Roquent 7 F 2e R
8P4eFD 8F3eR
9 D 3e C D (a) 9 Roquent (b)

10F pr C (c) 10 PprF
Il P5e D Il PprC
12 P pr C 12 P3C D
13 TIerD 13 D lerFD
14 C 2e FD (d) 14 Y 3e D (t)
15 PprP 15 DierH
16 D4eTD - 16P3eFR
17 D 3e C D 17 D 3e CR, échec
18 R ler T 18 D 4e T R
19 R 1erC 19 F pr P T,éekec
20 R ler F 20 D pr Pl
21 C 5e D 21 D Se T, échec
22 R 2e R 22 F5e C R, échec
23 R 2e D (f) 23 D 7e 0 R
24 R 3eF 24 FP4e R, échee
25 R2e F 25 Fpr T, écbee
26 R prF 26D prP
27 F 2e D 27T D ler D
28 R 2eF 28 D 4eFPR,ohee
29 D 3e D 29 D pr D
30 Rpr D 30 FprPC
31 Tier CR 31F4eR
32 F 6e T R 32 T 2e YFR
33F 3e R 33 T 3oeD
34 Ti1er CD 34 T pr P

Les Blancs abandonnent.

NOTES.
(a) Tout ceci est loué suivant la théorie généralemene

adoptée de ce début.
(b) Me i Ileur. Les Noirs menacent de P pr P suivi dr

C 4 T D
(c) S'ils louent D pr P C, les Noirs répondent par C

4e T D suivi de C pr P avec un jeu mieux développé. M.
Gossip espérait, qn ouvrant la ligne de la Dame, obtenir
un avantage.

(d) Une grave erreur. Le seul coup était ici F 4e FR.
(e) A par;ir de ce coup, la " Dame champion " con.

duit, avec un soin et un talent admirables, une contre at-
taque victorieuse.

(f) Sans scrupule, les Blancs pouvaient abandonnet
la partie.-Cleeeland Voice.

Délcsions judiciaires concernant les
journaux

10. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous.
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrér 1qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement,l'édteur peut conti.
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des oen.
taines de lieues de cet endroit.
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